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Au general DE CHARETTE; 

L'h6te et l'ami du Canada, 

HOMMAGE RESPECTUEUX ET ntvout 

d'un zouave pontifical. 





AVIS AU LECTEUR 

Au mois d' aout 1885, je debar quais sur le 

Continent americain. 

C' etait un dimanche. 

Le dimanche, les trains se reposent, en ce 

pays-la : done, pour mes amis et pow· moi, 

vingt-quatre heures a perdre dans un petit 

port, exclusivement anglais. 

Nous parcourions, it l'aventure, les environs, 

tres pittoresques. 

Un Americain nous apen;oit dans la cam­

pagne: 



II A VIS AU LECTEUR 

- Quelle est cette societe? 

- Nous sommes des visiteurs franr;ais. 

- Ah oui! je sais! Les journav:r vous ont 

annonces. 

ll nous devisage, nons detaille, nous analyse, 

et part en courant, apn?s nous avoi1' conjures 

de ne pas nous el.oigner trop vite. 

Peu apres, il revient; mais, en speculateur 

zJratique, il est accomparJne cette fois de tous 

les villageois des environs, qu' il a C01H'OqlleS a 

la htite, et auxquels il exhibe les Franr;ais, avec 

un boniment ... non sans auoir per~u. de chaqu.e 

curieux Ia redevauce lr5(1itimement due (1. tout 

honnete barnum qui dicouvre, et qui e.rploite 

sa decouverte:- deu:r CE;>~TAINS par spectateur. 



A VIS AU LECTEUR III 

L'auteur de ces notes sur le Canada n'a rien 

de commun avec le barnum improvise. 

D'abord, il n'a point decouvert : les Cana­

diens, grace a Dieu, ne sont plus en France 

des inconnus. 

En second lieu, il n'obeit a aucun interet. 

S'il appelle, de tout son ca:ur et de toute sa 

force, les spectateurs autour de sa rapid~ es­

quisse, c'est qu'aimant le Canada il voudrait 

le (aire aimer I 

L. DELi\ B. 





SALUTI 

A travers !'Atlantique, une voix a parle! 
C'est notre jeune sreur, c'est Ia nouvelle France, 
Qui, dans le fier essor de son adolescence, 
Adresse un cri d'appel au vieux monde ebranle : 

«Viens, Frere, viens puiser rna force et rna jeunesse! 
" Viens puiser aux tresors de rna feconditu I 
« La puissante verdeur de rna virginite 
" De centuples moissons assure Ia promesse! 

« Demande a mes sillons, demande a mes forets 
" Ce qu'un sol epuise refuse a ta culture, 
« Et demain, pour no us deux, la moisson sera mure: 
" Car j'ai place pour tous en mes vastes bienfaits. 

" Tu rempliras chez moi tes granges appauvries : 
" Et dans mon creur emu tu trouveras, ardents, 
" Les communs souvenirs, les communs sentiments, 
" Et le culte jumeau de nos doubles patries. 



II SALUT! 

" Tout est rempli de toi, Frere trop oublieux; 
" Tout chante sur mon sol ton passe, ta memoire : 
« J'ai cultive ta langue et garde ton histoire; 

" Plus fidele que toi, j 'ai conserve tes dieux! 

« Loin de toi, deux cents ans, j'ai grandi solitaire; 

" Mais vivace en mon coeur je retrouve ton sang; 
« Ta soeur sait refuser un autre embrassement : 

" Pour partager sa dot, elle appelle son frere! • 

Et notre vi.eux pays, a cetle jeune voix, 

Qui lui parle d'amour et souffle !'esperance, 
Quand le monde jaloux predi.t sa defaillance, 
Tressaille et reconnait cette soeur d'autrefois. 

II ecoute, il palpite, et le jour se prepare, 
Ou ses lils repondront a l'appel du dehors, 
Demandant au sol neuf ses faciles tresors, 
Et so us un, ciel clement Ia gerbe moins avaro! 

II viendra : no us le Llevangons !. •. 
Un vent ami, gonfiant nos voiles, 

Va confondre nos deux eloiles ! 
Salut, Friircs, no us arrivons! 

L. de Ia B. 
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AU CANADA 

I 

L'ACCUEIL 

C'est avec amertume qu'un Frangais 

parcourt le monde. 

Depuis nos grands revers et nos grandes 

folies, il rencontre, sons toutes les lati­

tudes, la legende antique de nos splen­

deurs, le renom de nos sympathiques et 
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chevaleresques souvenirs; mais il cons­

tate douloureusement un declin, j'aimerais 

mieux dire une eclipse, dans les senti­

ments traditionnels, dans !'admiration he­

reditaire que les peuples ont nourris 

pour les favoris de la gloire. Au Midi 

comme au Nord, sur les deux rives de 

l' Atlantique, les plus courtois dissimulent 

a peine une nuance dedaigneuse dans 

leurs appreciations a I'egard d'une nation 

qui n'impose plus a cette heure le respect 

d'autrefois. 

Mais il est un coin du monde ou per­

severe la plus franche, la plus fidele at~ 

fection vis-a-vis de la France, un peuple 

ardent et unanime dans ses invariables 

sympathies, qui pleure avec nous et qui 
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espere avec nous, une terre qui garde le 

culte de notre histoire et l'attachement de 

son origine: c'est notre colonie perdue, le 

Canada. 

Lors de la conquete anglaise, nous y 

avons laisse soixante mille habitants. Les 

voici deux millions a cette heure, deux 

millions qui parlent notre langue, qui l'em­

porteront demain sur l' element anglais, et 

qui, loin de nous renier, mettent leur hon­

neur a compter comm:e n6tres ! 

Ils le disent, ils l'ecrivent, ils le chantent 

avec passion; ils viennent dele temoigner 

avec un eclat qui doit trouver un vif echo 

dans tousles cceurs frangais. 

Quelques touristes, explorateurs ou 

chasseurs, venus de la Mere Patrie, 
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avaient visite isolement la Nouvelle­

France: les Canadiens les avaient accueil­

lis avecjoie: lenom de M. Xavier Marmier' 

notamment, et celui de l'illustre general 

de Charette sont encore dans toutes les 

bouches, sur les rives du Saint-Laurent. 

Mais l' enthousiasme a deborde, cet ete, 

quand a debarque, sur le sol ami, un 

groupe nombreux de Fran~ais. Ce 

voyage a pris la-bas les proportions d'un 

evenement national; et les manifestations 

les plus eclatanles, les plus touchantes, 

se sont mul tipliees so us les pas des visi­

teurs, avec une magnificence, avec un 

elan qui ne sauraient demeurer sans echo. 

Le gouvernement et les particuliers ont 

rivalise d'entrain, et les sympathies una-
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nimes, entbousiastes, qui ont eclaLe sous 

nos pas, nous ont emus profondement. 

Partout nous trouvions les populations 

massees sur notre passage, parees de 

rubans tricolores, deployant le drapeau 

frangais a cote du drapeau national, 

accourues de vingt et trente lieues pour 

nous saluer, nous haranguer, ou seule­

ment nous entrevoir et nons acclamer. 

Le surintendant des chemins de fer 

dirigeait en personne notre train, prolon­

geant de quelques instants ]'arret aux 

gares, magnifiquement pavoisees, pour 

permettre a la foule de nous temoigner 

ses sentiments. 

Partout les fleurs volaient, melees a de 

petits drapeaux de soie qui portaient des 
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inscriptions frangaises, celle-ci notam­

ment: 

Tout homme a deux patries: 

Son pays et la France I 

Partout des adresses, protestant que le 

Canada reste fidele aux souvenirs de la 

vieille patrie, et veut obstinement perpe­

tuer les traditions fraternelles, deman­

dant que les rapports se resserrent entre 

les deux Frances. 

Le discours est toujours suivi de hour­

ras, qui poursuivent longtemps nos \Va­

gons. Les dames ne sont pas les moins 

empressees. 

Un SOUYenir special ala ville de Levis, 
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ou no us sommes arrives le soir, et que le 

large Saint-Laurent separe seul de Que­

bec. Levis etait illumine depuis la riYe 

jusqu'au sommet des coteaux que cou­

ronnaient de grands feux. Des arcs de 

triomphe avaient ete dresses; les edifices 

publics, les maisons particulieres, celles 

memes des consuls etrangers, resplendis­

saient de flammes aux trois couleurs; 

partout des torches et des cordons de 

lumiere. La foule avait envahi la gare et 

la voie meme, debordant la police et vio­

lant toutes les consignes, dans son ardeur 

enthousiasle. 

Au moment ou nous descendons de 

wagon, le canon tonne, les cloches son­

nent, les fusees d'arlifice eclatent de tout 
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cote, embrasant de mille gerbes le ciel 

sombre; un vivat formidable, intermi­

nable, se fait entendre. 

Les grandes eaux du Saint-Laurent­

le plus large fleuve du monde, - repe­

taient les clartes de l'embrasement, tandis 

que sur les hauteurs, de l'aulre cote du 

courant, se detachait, dans la penombre, 

la silhouette des terrasses et des clochers 

de Quebec. Vraiment le spectacle est sai­

sissant par sa grandeur, pendant qu'au 

milieu d'un silence subit ]e vieux maire, 

M. Lefrangais, nous redit avec emotion la 

fidelite des Canadiens a notre langue, a 
notre culte, a notre pays. 

Un souvenir aussi a la ville de Trois­

Rivieres, qui nous a fait, dans sa grande 
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salle municipale, un accueil vraiment 

splendide. 

Un autre encore, - je n'ai pas la pre­

lention cle les mentionner tons, - a la 

ville de Saint-Hyacinthe, si chaleureuse­

ment enthousiaste; et a la ville de Saint­

Jerome. La, une population tout entiere 

nous a conduits au milieu cles acclama­

tions a l'eglise paroissiale, ou le Te 

Deum a eclate devant le Saint- Sacrement 

expose parmi les faisceaux de drapeaux 

tricolores; et, durant la promenade qui a 

precede le banquet, une escorte d'hon­

neur, composee de cavaliers aux couleurs 

de la France, accompagnait nos voitures. 

Les musiques canadienm:s croient nous 

honorer en jouant, avec leurs airs natio-
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naux, la Mnrseillnise, laquelle est desa­

gr€mble a la plupart de nos oreilles ; nos 

holes sont de si bonne foi, si ignorants de 

notre impression penible, que nous au­

rions mauvaise grace a leur dire leur 

erreur : pour eux, c'est l'air officiel des­

tine a nous rejouir le CCBur; ils le repe­

tent dans ce but. 

Nous n'avons, d'ailleurs, qu'a nous 

louer de leurs egards et de leur tact affec­

tueux. Ainsi, dans un banquet a Quebec, 

le maire, ayant nomme M. Grevy, a aus­

sitot explique.qu'il n'entendait nullement 

temoigner de ses preferences pour le 

regime republicain; mais qu'il designait, 

en ce personnage, le premier magistrat de 

la France, et honorait ainsi la France 
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meme, sans consideration speciale du 

fonctionnaire et du regime. 

En effet, ces hommages spontanes, ces 

sympathies fraternelles, exposees avec 

tant de chaleur et de droilure, visaient 

surtout la vraie France, celle qui travaille 

au progres dans la voie large des tradi­

tions nationales, celle qui croit et qm 

prie. Aussi les Frangais, arrivant a Ri­

mouski, la station ou les attendaient les 

premieres ovations, ont-ilR trouve sur le 

quai de la gare, a la tete de la population, 

aux cotes des autorites, le cure de la ca­

th8drale, apportant a des catholiques le 

salut de leurs freres. Plus tard et plus 

I oin, c' est, com me a Sainte-Therese et 

j usque dans les rues de Montreal, en 
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deployant les etendards blancs fleurde­

lyses, que les Canadiens ont royalement 

accueilli les Frangais. On leur a montre 

avec orgueil Ia f1eur de lys de France, 

decorant de son vieux symbole les gran­

dioses constructions qui s' elevent pour le 

Parlement provincial et pour la Cour de 

justice. A la basilique archiepiscopale, 

au pieux pelerinage de Sainte-Anne de 

Beaupre, on s'est empresse de placer 

sous leurs yeux les splenclides parures 

offertes aux sanctuaires du nouveau monde 

par Ia piete de Louis XIV et d'Anne d'Au­

triche. En un mot, la Nourelle-France 

est celle qui se souvient! 



II 





II 

LA CAPITALE - LE GOUVER­

NEMENT 

Le Canada se compose de sept pro­

vinces qui ont chacune leurs lois parti­

culieres, lem parlement libre, leur admi­

nistration separee. 

Les deux peovinces les plus peuplees 

sont celle de Quebec, presque toute fran­

gaise; celle d'Ontario, ou domine encore 

l' element anglais. 

Lorsque fut organisee la Confederation 

actuelle, les deux provinces rivales se 

disputerent l'honneur de lui donner sa 
2 
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capitale. Les Frangais proposaient Quebec 

ou Montreal; les Anglais, Toronto. On 

crut bien faire en choisissant pour le 

centre du gouvernement une petite ville 

situee sur la frontiere des deux contrees : 

Ottawa, ou siegent le ministere et le Par­

lement federal, avec le Lord gouverneur 

general, envoye d' Angleterre, un gouver­

neur qui gouverne bien peu, et qui repre­

sente l'autorite de la lointaine metropole. 

Representation on ne peut plus plato­

nique d'ailleurs! Quand on interroge les 

Canadiens sur la nature du lien qui les 

rat tache a la Couronne anglaise, on obtient 

de curieuses reponses : 

- Quel est votre souverain? 

- Nous sommes, pour le moment, les 



VOYAGE AU CANADA 19 

fideles et les loyaux sujets de Sa Gra­

cieuse Majeste la Heine d'Angleterre. 

- Quel imp6t lui payez-vous? 

-Pas une piastre. 

- Leve-t-elle chez vous des troupes? 

- Pas un homme. 

- Entretient-elle chez vous un corps 

d'occupation? 

- Non : dans cet empire aussi grand 

que !'Europe, les forces britanniques sont 

representees par un regiment cantonne 

au bord de lamer, dans la citade1le d'Ha­

lifax. 

- Mais cependant vous avez soutenu 

dernierement nne lutte armee contre les 

Peaux-Houges de !'Ouest. N'est·ce pas 

l'armee de la Reine qui vous a defend us? 
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- Non: ce sont nos milices locales, 

equipees, organisees, entretenues a nos 

frais, qui ont triomphe des Indiens. 

- Du moins fournissez-vous a la Reine 

quelque contingent tire de vos milices, 

quancl elle guerroie dans l'une de ses 

autres possessions? 

-Non : nous avons delibere la-dessus 

quand Sa Gracieuse Majeste s' est trouvee 

dans l'embarras, notamment quand elle a 

pense engager une lutte contre la Russie, 

laquelle no us joint, presque, par le N orcl; 

mais nons avons decide que nons nous 

absliendrions : la neulralite est plus avan· 

tageuse. 

- Pourtant, vous arborez le pavilion 

anglais? 
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- Pas exactement. N ous avons le notre : 

nous plaquons notre ecusson ~~anadien 

sur les couleurs anglaises. 

- Mais c'est partout I'ambassadeur 

anglais qui protege vos nationaux? 

- N ous avons a Paris et me me a Londres 

nos representants clirecls; ils ne jouissent 

peut-etre pas Clu privilege diplomatique; 

mais ils sont offlcieusement reconnus, et 

font nos affaires. 

- Pourtant vous n'etes pas une puis­

sance pouvant trailer avec les pmssances 

etrangeres? 

-Nous somrhes en train denegocier un 

traite special de commerce avec la France. 

-- Mais vous fmtes partie clu systeme 

douanier anglais? 
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- Pas le moins du monde : les mar­

chandises anglaises payent chez nous les 

droits de douane, tout aussi bien que les 

marchanclises etrangeres. 

-- Enfin, comment done se manifeste 

vis-a-Yis cle la Reine ce fameux loyalisme 

clonl vous parlez? 

--Comment il se manifeste? Mais vous 

en avez ete temoins! Dans tous les ban­

quets de notre pays, le premier toast est 

toujours porte ala Reine. Nous huvons a 
sa sante! 

De fait, tel est le plus clair benefice de 

sa Gracieuse Majeste! 

Et si l' on pousse plus loin les indis­

cretes questions : 

- Mais puisque vous tenez Sl peu a 
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l'Angleterre, desirez-vous lui echap­

per, vous unir a VOS voisins des Etats­

Unis? 

-Non, vous repondra-t-on vivement, 

non jamais, mille fois non! nos peres ont 

repandu leur sang pour resister a l'an­

nexion! 

- Voulez-vous done redevenir sujets 

frangais? 

-- Non : no us aimons cherement et sin­

cerement la race frangaise, dont nous 

sommes. Mais ce qui est fait est fait! 

- Alors, votre ideal est de demeurer 

Anglais? 

- Qui v1vra verra! Pourquoi vouloir 

que nous soyons a perpetuite Anglais, ou 

Yankees, ou Frangais? N e pourrions-nous 
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pas un jour etre tout simplement Cana­

diens? 

C'est peut-6tre ce reve que realisera 

l'avenir. Pour le moment, il n'en est pas 

question. Mais franehement, la realite 

presente ne s'en eloigne guere en pra­

tique ; et les institutions actuelles sont 

si independantes qu'elles assimilent beau­

coup le Lord gouvemeur general au roi 

Soliveau de la Fable! 

Il faut rendre a la courtoisie ou a l'a­

dresse de Canadiens-Anglais cet hom­

mage, qu'ils se sont associes avec empres­

sement, avec une enliere bonne grace a 
l'accueil qu'ont fait a leurs visiteurs les 

Canadiens-Fran~ais. 

A Quebec et a Montreal, ceux-ci sont 
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en majorite; mais les conseils munici­

paux, les corporations, comme on dit li:t­

bas, comptent plusieurs Anglais d'origine. 

Or, quand les deux maires, qui sont 

Frangais cl'origine, firent connailre, en 

seance, la prochnine arrivee des clelegw":s, 

- c'est cette designation qui nous fut 

donnee au cours de notre voyage, - et 

demandercnt les fonds necessaires pour 

nous recevoir en grande pompe, l'unani­

mite des suffrages anglais et frangais leur 

donna carte blanche pour !'organisation 

des fetes, sans limitation des clepenses. 

Bien plus, a Ottawa, la capitale fede­

rale qu'aclministre nne corporation prin­

cipalement anglaise de langue et d'orig;ine, 

nons attendaient les memes honneurs que 
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dans les villes canadiennes frangaises. Un 

long cortege de voitures nous conduisit de 

la gare a la mairie; le maire, en robe 

rouge, entoure des echevins, nous fit lire, 

en frangais, par interprete, une adressse 

fleurdelysee, nous offrit un grand banquet 

en musique, nous distribua de gracieux 

souvenirs, nous offrit le spectacle d'un 

branle-bas d'incendie, nous fit visiter la 

cathedrale catholique, l'universite, les scie­

ries et le magnifique palais federal. 

Cette construction nouvelle, de style 

gothique, couronne de ses arcades, de 

ses tours, de ses clochetous, une colline 

boisee qui domine le cours pittoresque 

et les superbes cascades de l' Otta·wa. Elle 

renferme les clifferents minis teres; la Cour 
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supreme; la bibliotheque clu Parlement, 

disposee en grande rotonde, ornee d'une 

belle statue de la reine Victoria, et conte­

nant la riche production litteraire, econo­

mique, juridique, de la jeune confedera­

tion ; enfin la Chambre des communes et 

la salle du Senat, ou retentissent alterna­

tivement la langue anglaise et la langue 

frangaise, admises sur le pied d'une par­

faite egalite. 

S. Exc. le gouverneur general, avec sa 

famille et ses aides de camp, habite, dans 

le voisinage de la ville, une vaste demeure 

dont il me sera permis de mentionner en 

passant la large et gracieuse hospita­

lite. 

Les Canadiens gardent leur souvenir 
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a Lord Duff8rin, qui s'est rendu vraiment 

populaire. 

Le marquis de Lorne lui a succede 

dans sa fonction de gouverneur, qui est 

retribuee, par la colonie elle-meme, deux 

cent cinquante mille francs. Son pas­

sage a ete attriste par un accident sur­

venu a son auguste epouse, la princesse 

Louise, fille de la Heine, qui, jetee un 

JOUr hors de son traineau et grnve­

ment blessee, demeura longtemps ma­

lade. 

Le titulaire actuel, marquis de Lands­

downe, est un grand seigneur aimable et 

instruit, qui joint a ses aut.res qualites le 

merite, tres apprecie au Canada, de tenir 

par sa mere a une famille fran\;aise et de 
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parler notre langue avec une exquise 

purete. 

Le pays lui en sait gre ... trop bon gre, 

au jugement de certains. 

Je faisais un jour choms avec des Ca­

nacliens qui celebraient son eloge : 

-Sans cloute, sans doute, fit un patriote 

a l'humeur impatiente, je n'ai pas a vous 

contredire sur le com pte du noble Lord; 

mais c'est precisement lace qui me fache 

contre lui!... Les Anglais avanceraient 

nos affaires et muriraient chez nom; les 

questions en se faisant representer dans 

notre pays par des personnages desa­

greables! ... Il nons faudrait, voyez-vous, 

un gouverneur anglais qui merit:lt l'anti­

pathie. Ala bonne heure! Celui-la, on le 
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detesterait, et le pays, qui se francise 

chaque jour davantage, c'est-a-dire qui 

redevient lui-meme, marcherait plus vite 

dans sa voie ! 



III 





III 

LES LIBERTES 

Au point de vue du progres liberal, les 

Canadiens nous devancent d'un siecle. 

La Revolution ne les a pas effleures ; 

les reformes vi vifiantes s' ope rent chez 

eux sagement et honnetement; respec­

tueuses des institutions et des princi pes, 

elles obeissent graduellement aux mceurs 

et aux besoins modernes, sans subir le 

souffle qui tue. 

Le Canada-Francais, si foncierement 

catholique et par consequent si fidele a la 

tradition eta l'autorite, jouit a cette hetire 
3 
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de toutes les libertes publiques qu'ont 

etouffees chez nous cent ans de revolu­

tions. 

- Nous sommes en retard, quant a 

l'horloge, me disait un Canaodien : il est 

cinq heures du soir a Paris, quand il n' est 

que midi chez nous. Mais, daas la voie de 

la liberte, nous sommes en a vance! 

La liberte civile et politique? 

Celie-la est absolue. 

Les lois, differentes selon les Etats de 

la Confederation, sont votees par des 

deputes qu'elisent tous les proprietaires, 

locataires ou occupants d'immeubles va­

lant mille francs en capital. 

Aucune mesure preventive ou res­

trictiYe relativement a }a presse, aUX 
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reunions publiques, aux associations. 

Le Canadien, accuse en justice, pent, 

en beaucoup de cas, choisir entre la 

procedure expeditive des magistrats, ou 

celle des prochaines assises. Lui-meme 

alors dresse, cl'apres le repertoire ge­

neral des jures, la lisle des douze qui 

lui conviennent. Il n' est jamais con­

damne que si le jury est unanime contre 

lm. 

Pas de serviCe militaire impose : l'ar· 

m88 se compose uniquement de miJices 

volontaires. Les volontaires appeles tou­

chent, en dehors de l' equipement et de ]a 

nourriture, deux francs cinquante et jus­

qu'a cinq francs par jour. Les depenses 

militaires, en France, representent vingt-
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trois francs par contribuable; nu Canada, 

un franc. 

Bien plus, sujets de la Couronne an­

g1aise, les Canadiens arborent carrement 

et habituellement le drapeau tricolore; ils 

prennent les armes pcur qui leur plait. En 

France, ceux qui voulurent combattre 

pour le Saint-Siege durent se rendre iso­

lement a Rome pour s'y engager et y for­

mer regiment. Encore n'echapperent-:ils 

Jias tous aux defiances et aux susceptibi­

lil2s gouvernementales. Mais au Canada, 

en 1867, alors que la Reine etait en pleine 

paix avec l'Italie, on vit cles bataillons en­

tiers se recruter et s'organiser publique­

ment, au miiieu d'eclatantes manifesta­

tions, pour aller combat:re l' Italie sous 
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les drapeaux du Saint-Siege, sans la moin­

dre opposition de la part du gouverne­

ment! 

Et, pl'atiquement, que resulte-t-il des 

libertes civiles et poli tiques si largement 

pratiquees ~ 

L'abus, l'exces, la violence, !'inquie-

tude? 

Cepeuple si libre est-il digne de l'et{·e? 

Voici ma reponse : 

Le jour et la nuit, j'ai parcouru le pays 

en to us sens, les campagnes et les forets: 

je n'ai pas vu un gendarme; le garde 

champetre est inconnu. 

Quand, faute de delits, le magistral d'un 

comte n'a pas eu a exercer ses fonctions 

repressives durant toute une session, il 
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est de tradition qu'une paire de gants 

blancs lui soit offerle. Eh! bien, je sais 

des magistrats auxquels celte rente repe­

tee constitue un vrai fonds de ganteric! 

La liberte religieuse? 

Le respect pour les croyances est le 

caractere dominant de la legislation. Les 

Cami.diens-Fran9ais sont calholiques, pour 

l'immense majorite. Les Canacliens-An­

glais sont catholiques, anglicans, metho­

distes, presbyteriens, >veslei:ens. L'Etat ne 

subventionne aucun des cultes, mais la 

loi leur assure a tous la protection Ia plus 

large. 

Par respect pour les usages religieux 

des confessions diverses, la loi admet, en 

i ustice, deux serments officiels : le ser-
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ment sur la Bible, et le serment sur le 

Crucifix, selon que vous eles protestant 

on catholique. 

Les demonstra lions religieuses, ex te­

rieures et publiques, ne rencontrent 

jamais qu'une deference unanime. Les 

insignes et les bannieres circulen t libre­

ment. Les congregations cl'hommes et de 

femmes se groupent a leur guise, ouvrent 

des chapelles publiques cornme il leur 

plait; et j 'ai trouve, bien vibrantes encore 

au Canada, apres plusieurs annees ecou­

lees, la surprise, !'indignation qu'ont 

eprouvees protestants et catholiques, 

devant les actes monstmeux cl'ar,bilretire 

administratif commis contre les moines 

de France par nos republicains. 
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La liberte municipale? 

N ulle part peut-etre la clecentealisation 

n'est plus radicalement pratiquee. 

La commune, ou plut6t, pour parler la 

vieille langue chretienne du pays, la pa­

roisse, est independante, maitresse chez 

ell e. 

Le gouvernement n'y pergoit ni imp6t 

fancier, ni imp6t mobilier1 ni imp6t du 

timbre, ni imp6t des partes et fenetres, ni 

imp6t sm les successions. 

Les seules taxes qui frappent les ci­

toyens sont les taxes municipales, direc­

tement consenties et per(,',ues chaque 

annee par la paroisse, en vue de ses be­

soins particuliers. 

Pour faire face aux necessites gene-
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rales, l'Etat ne preleve aucun impot. La 

Caisse federale s'alimente seulement du 

revenu des Douanes, - qui, grace a un 

protectionnisme outrancier, s'eleve a cent 

millions de francs environ, - et de quel­

ques produits speciaux, comme celui des 

patentes pour la vente des spiritueux. 

Quant aux gouvernements provinciaux, 

ils vivent d'allocalions puisees dans la 

Caisse federale. 

En France, si l'impot etait distribue par 

tete, chacun payerait cent neuf francs; au 

Canada, chacun trente-cinq francs! 

Laliberte scolaire? 

L'instruction primaire est obligatoire, 

en ce sens, que chaque pere de famillo 

est tenu de contribuer a l'entretien des 
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ecoles de sa paroisse, qu'il en use ou 

non. 

Mais !'ecole est libre, maitresse de son 

culte, et subventionnee sans acception de 

confession catholique ou de confes~ion 

dissiclente. 

Dans chaque paroisse, la commission 

scolaire, elue par les contribuables, touche 

la taxe municipale scolaire avec la sub­

vention gouvernementale, et repartit le 

tout entre les differentes ecoles. 

Dans les localites de religions diverses, 

si Ia minorile religieuse n' est pas satisfaite 

de Ia commission scolaire elue par la ma­

j orite; elle en clesigne nne autre qui 

opere parallelement. La taxe scolaire et 

la subvention gouvemementale sont alors 
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partagees entre les ecoles de la majorite 

et celles de la minorite, proportionnelle­

ment au nombre des eleves. 

C'est tres simple et tres juste. 

Une autre liberte a mentionner, non 

parce qu'elle est speciale au Canada, mais 

parce que sa recente conquete, equitable 

et pacifique, monlre la sagesse de ce j eune 

peup1e, et l'abime qui separe deux termes 

trop souvent confonclus : Reforme, Revo­

lution. 

Cette liberte recente, c'est la liberte du 

sol. 

La Revolution frangaise a noye dans 

une mer de sang le systeme feodal; la 

reforme canaclienne, qui elate de trenle 

ans, a su rendre la terre libre, sans atten-
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ter a la propriete, sans meconnaitre les 

droits legitimes. 

La France, en effet, avait laisse dans 

certaines parties du Canada des seigneurs 

et des colons. 

Le seigneur, premier concessionnaire 

d'un domaine colonial par commission du 

Roi, avait ete originairement charge de 

distribuer sans frais sa terre entre des co­

lons, de les proteger et de construire pour 

leur usage un moulin commun. Le colon, 

par contre, lui devait une rente fonciere, 

avec l'acquit de certains droits en nature, 

tels que les droits de mouture et de muta­

tion. Il y avait, en somme, alienation par 

le seigneur, en faveur du colon, non pas 

au prix d'un capital paye, mais moyennant 
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certaines conditions qui grevaient la terre 

d'une dette perpetuelle. 

En cas semblable, la Revolution fran­

gaise a purement et simplement maintenu 

la cession du seigneur et supprime les 

conditions de la cession, c' est-a-dire libere 

la terre de toute sa dette, sans egard au 

contrs.t passe. 

Le _Canada, en 1854, a voulu, lui aussi 

- les conditions sociales et agricoles 

ayant change, - liberer la terre de ses 

anciennes charges, mais non pas en lesant 

ceux qui l'avaient cedee. 

On distingua done entre les droils sei­

gneuriaux (mouture, mutations), d'une 

part, et la rente fonciere, d'autre part. 

L'Etat racheta lui-meme les droits sei-
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gneuriaux, pour les supprimer, indemni­

sant les seigneurs, au prix de qualorze 

millions de francs. Quant a la rente fon­

ciere, on la cteclara rachetable, le debi­

teur pouvant desormais continuer a la 

payer comme un interet, ou s'en affran­

chir, a sa volonte, en versant le capital. 

Ainsi toute terre est devenue franche et 

libre, soumise au droit commun, sans que 

personne ft1t lese dans sa propriete. 

Et ces choses se sont faites, apres deli­

beration mure, calme, retlechie, entre les 

interesses divers, to us droits respecles, 

toute justice sati_sfaite, et sans que flitter­

me par une spoliation la conquete d'une 

liberte! 



IV 





IV 

LA COLONISATION - LE ROI 

DU NORD 

II y a encore une liberte, assez appre­

ciable, dont on jouit au Canada : celle de 

ne pas mourir de faim. 

L'etendue du Canada, la fecondite de 

son sol vierge promettent a sa population, 

promettraient aux em1grants cl'Europe, 

l'aisance par le travail. 

En efiet, le Canada frangais, la province 

de Quebec, est grande comme la France; 

les deux tiers du sol attendent encore la 

charrue; le gouvernement vend ces terres 
4 
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neuves 3 francs l'arpent, et meme 1 franc, 

payables a terme; ou bien encore il les 

donne gratuitement. De plus, la loi sons­

trait le lot colonial aux hypotheques, dettes, 

responsabili tes pecuniaires anterieuremen t 

contractees par le concessionnaire ; et les 

meubles, provisions, animaux necessaires 

an colon, a sa veuve, a ses enfants, echap­

pent legalement a toute saisie j udiciaire. 

Si I'on aJoute que le climat est sam, la 

terre feconde, la culture sans contr6le, 

meme celle du tabac; la chasse et la pe­

vhe lib res et abonclantes, les filles a marier 

vaillantes et laboeieuses; que partout s'ou­

vrent les routes et les chemins de fer: 

il ressortira que, pour atteindre promp­

tement l'aisance rurale, il ne faut a 
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l' emigrant que des bras et d u cceur. 

Aussi reponcl-il a l'appel. La colonisa­

tion progresse chaque annee. 

Chose curieuse, et qui prouve les qua­

lites conservatrices clu peuple canadien : 

il fait energiquement appel a toutes les 

haches, a toutes les scies cl'Amerique et 

d' Emope; mais quarrel le colon arrive, 

quarrel les forets immenses sont a peine 

entamees, ecornees par le clefrichement, 

deja le pays se preoccupe des dommages 

et des inconvenients qui resulteraient de 

laguerre faite a ses arbres. Chaque annee, 

un jour est clesignc par ordonnance du 

gouverneur provincial : c'est la fete des 

arbres. Les ecoles ont conge, les occupa­

tions orclinn.ires sont partout suspendues, 
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et chacun, du petit au grand, plante joyeu 

sement au moins un arbre. Nul n'y man­

que, et tous proflteront un jour de ce re­

boisement regulier: car les plants cana­

diens ne craignent plus la chenille, depuis 

!'importation toute recente du moineau 

frangais qui a pullule hl.-bas et purge la 

campagne. 

Qu'advient-il du colon? Fait-il ordinm­

rement fortune, grande fortune? 

Franchement, d'apres ce que j'ai vu et 

entendu, je n'oserais l'affirmer. 

Mais ou done la culture proprement elite 

a-t-elle enrichi? 

Ce qu'on pent etablir, sans rien surfaice, 

c' est que, toujours, les colons, canadiens 

et europeens, trouvent dans ces sillons 
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nouveaux, qui ne leur sont pas mesures, 

une aisance elargie s'ils ont apporte l'ai­

sance, et, tout au moins, s'ils n'ont ap­

porte que leurs bras, la vie plus facile, la 

terre plus feconde, le travail plus remune­

rateur que chez nous. 

Sous le ciel de la Nouvelle-France, il y 

a place pour toutes les energies rurales 

que deeouragent nos etroites limites. L'at­

trait de la propriele dans un pays lilwe et 

heureux est fait pour seduire bien des 

clesMrites, bien des ecceures, qui, traver­

sant l'Atlantique, trouveraient la-has, non 

pas de fantastiques tresors dont il serai t 

exagere cl'evoquer le mirage, mais l'es­

pace, l'independance, et le gain qua­

druple. 



CAUTRE FRANCE 

Il y a un singulier personnage que 

l' on appelle ici le Roi du Nord, ou, 

familierement : « le cure Labelle D. 

Une nation, le Canada entier, proclame 

les services rendus par ce pasteur de 

campagne. A lui sont clus les pas de 

geant qu'a faits la colonisation dans le 

nMd et clRns l'ouest de l'Amerique Sep­

tentrionale. Ce conquerant pacifique et 

palriote a jete dans le desert des voies 

ferrees, des fabriques, et surtout des 

villages de colons, qui avancent chRque 

jour daYantage la limite de la civilisa­

tion et le progres de la richesse agri­

cole. Dans toute la Confederation, son 

nom resonne comme celui d'un Yicto­

rieux, et je ne crois pas qu'on puisse 
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rencontrer un souverain plus populaire. 

Cet homme extraordinaire est un fort, 

solide et riant ap6tre, qui ll8 se pique pas 

de beau langage) et qui ne mache pas ses 

mots quand il exhorte a la fecondite les 

femmes du Canada, leur demandant des 

fils sans nombre pour peupler de rejetons 

frangais les regions inhabitees. 

Sa bonhomie energique et simple attire 

des l'abord, et sa conviction de colonisa­

teur vous penetre. 

I1 subjugue et entraine vingt jeunes 

menages' sol ides' chretiens, lra vailleurs; 

il les emmene dans la foret et leur taille 

leur domaine. Quanclle clefrichement est 

en bonne voie, le cure Labelle s'en va 

clix lieues plus loin, avec d'autres colons. 



56 L'AUTRE FRANCE 

Les villages se fondent, la culture s'e­

tend. 

Ces saines et neuves populations s'ac­

croissent dans line proportion fabuleuse. 

Le Roi du Norclles visite, les secourt, les 

encourage, les associe, les constitue en 

paroisses et en municipalites, demeurant 

l'arbitre prefere, dans toutes les divi­

sions, pacifiant les querelles, prechant 

partout la croisade de la colonisation a 
outrance, pour !'extension de l'element 

frangais en Amerique, pour la mise en 

valeur de toutes les activites americaines 

et europeennes sur le terrain agricole du 

nouveau monde. 

Cet hercule, taille au rabot, qui devise, 

la pipe a la bout;he, en vieux langage nor-
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mand, semble ne pas connaitre d'obstacles. 

Hien ne !' etonne ... pas meme les raffi­

nements d'Europe auxquels il n'entend 

rien. Quand il vint naguere a !'Exposition 

universelle d'Anvers, un mauvais plai­

sant le conduisit, sans le prevenir, a un 

ballet de danseuses : 

- Ah! ga, fit-il, apres un instant, 

qu' est-ce qu' elles ont a tourbillonner' 

ces fillles-la? Une Canadienne en pour­

rait bien faire autant; mais elle fait 

mieux, elle nous donne de petits colons. 

Elles m'etourdissent, celles-ci. Heste la, 
compere, si cela te va: moi, je vais dire 

mon rosa ire dans l' antichambre! 

Parfois ce rustique, de helle humeur 

et de bel appetit, ahandonne ses forets. 
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On voit sa soutane rapee dans les corri­

dors du Parlement federal a Otawa, ou 

dans le cabinet des ministres : il vient 

solliciter ardemment un embranchement 

de chemin de fer, une route, pour une 

nouvelle ville qu'il a fondee hier; il insi­

nue, il raisonne, il tempete ... il obtient 

infailliblement. Un autre jour, on le voit 

arriver a Montreal, suivi cl'un long con­

voi de bois ; il a dit a ses colons que les 

pauvres de la grande ville monraient de 

froid : les colons ont apporte de bien loin 

leur offrancle. 

Ce type de puissance et de caractere 

vous empoigne, quoi que vous en ayez, il 

est irresistible. Nous l'avons suivi a 
travers le Canada; sa verve ne l' a pas 
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abandonne un instant, et il nons faut 

boucher nos oreilles pour eviler d'etre 

trop convaincus' pour echapper aux lots 

de colonisation qu'il veut attribuer aux 

plus recalcitrants. 

Un p;:~reil homme, ici, est un tresor 

ses concitoyens le comprennent. 

Le cure Labelle ne sera ni eveque, ni 

senateur federal, ni depute provincial; 

mais prononcez son nom dans les sept 

Etats clu Canada, que l'on vous voie 

clans son sillage, que !'on Yous sache 

son ami, toutes les portes et toutes les 

mains s'ouvriront a ce nom magique et 

sacre, que la France doit repeter avec re­

connaissance: car le Roi chz Nord vise 

surtout a maintenir, a etendre le contin-
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gent qui pade notre langue, qui garde 

notre culte, qui s'enorgueillit de sa filia-:­

tion frangaise et enlend ne la jamais 

repudier! 



v 





v 

COMME EN FRANCE 

Nouvelle-France : la colonie, devenue 

anglaise, veut conserver son premier nom, 

avec les souvenirs qu'il evoque! 

France! c'est bien ici la France d'ou­

tre-mer, France par choix, France par 

souvenir, France obstinee, malgre lacon­

quete et malgre 'sa loyale fidelite, d'au-· 

jourd'hui, ala Couronne anglaise. 

France par les sentiments, par l'histoire, 

par l' affection. 

Le Canada ne s'affirme pas seulement 

ainsi par des mots, par les ovations qu'il 



64 L'AUTRE FRANCE 

nous fait; il agit. Le jour ou fut connue 

la declaration de guerre entre la Prusse 

et la France, plusieurs centaines dejeunes 

Canadiens vinrent en masse au Consulat 

de France, a Quebec, demander a notre 

agent qn'on les transportat en Europe et 

qu'on leur donnat des fusils pour com­

battre aux cotes des Frangais ! 

Les choses de la France les touchent 

au cmur; ils sont frappes quand nous le 

sommes. 

Monsieur le Comte de Chambord meurt : 

les journaux canadiens prennent le deuil 

et le pleurent comme le fils des anciens 

rois du Canada! 

Le Prince imperial est tne en Afrique: 

la jeunesse canadienne envoie ses dele-
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gues qui apportent une couronne sur le 

cercueil du jeune heros! 

Dans les fetes, dans les processions, le 

drapeau frangais marche le premier, 

avant meme celui de la Souveraine! 

Et la langue! Oh! c'est la qu'apparait 

surtout cette tenacite fidele ! 

Les Canadiens-Frangais la gardent, 

l'etendent, l'imposent, au point qu'a cette 

heure les actes officiels du gouvernement 

paraissent en frangais en meme temps 

qu' en anglais ! 

Bien plus, nos freres d'autrefois n'ad~ 

mettent pas cette intrusion des termes 

anglais dans le laHgage frant;ais, mtrusion . 

que la mere patrie accepte assez complai­

samment. 
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Ainsi, no us disons : un wagon; les 

Canadiens disent : un char. Nous disons : 

un dollar; les Canadiens, qui ont la 

meme monriaie que les Etats-Unis, n'ont 

pas accepte le mot anglais de leurs voisins; 

ils disent : une piastre. 

Nous disons un square; les Canadiens 

disent : un cDrre. 

Nous disons : un rail; les Canadiens 

disent : une lisse. 

Dans l' ordre des cho.:;es religieuses, 

!'assimilation frangaise est tres sensible. 

Les pretres portaient tousle rabat frangais; 

ils l'ont quitte recemment sur un desir de 

Home, mais conservent encore le chapeau 

tuyau que les pretres francais portaient 

au commencement du siecle. IJs appellent, 
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comme nous, leurs eveques : « Monsei­

gneur », au lieu d'adopttJr la formule 

familiere des Etats-Unis, ou le pretre 

dit a l'eveque, tout simplement: << Om, 

eveque; bonjour' eveque .• 

Et, ce qui est heaucoup plus important, 

plus caracteristique, le clerge tient a l'en­

seignement en frangais. Une clameur 

s'est elevee dans la colonie entiere, quand 

certains eveques d' origine irlanclaise on t • 

demande au concile de Baltimore qlL8 

I' enseignement de l'Eglise calholique 

dans !'Amerique Septentrionale se donnat 

uniformement en anglais : le Canada 

s'est cru menace dans sa chere langue; 

il a reclame avec une extreme energie, et 

Rome a laisseles choses dans le statu quo. 
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A Quebec, le maire est Canadien-Fran­

gais ; a Montreal, le maire est Canadien­

Frangais; et quancl cette grande et 

magnifique ville receYait naguere ses vo­

lontaires, les heros de la campagne du 

Nord-Ouest contre les so.uvages, c'est un 

etendarcl portant une inscription franQaise 

et l'embleme eminemma,nt catholique du 

Sacre-Cmur, que les dames de Montreal 

offraient aux officiers vainqueurs ! 

C'est qu'ici, catholique at Frangais c'est 

tout un : on no fait aucune difference 

entre cos deux titres. Assurement, il y a 

une gauche, une droite, un centre; il y a 

des hommes et des journaux qui se com­

battent, il y a des lihermzx et des conser .. 

1ra.teurs; mais tous sont unis dans la ten-
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dance franQaise et dans le respect, dans 

la pratique de la religion paternelle. Ce 
spectacle surprend et enchante. 

Et d'ou tout cela vient-il? 

De ce que la preservation, !'extension 

de la nationalite frangaise au Canada est 

due au clerge. 

Quand la colonie fut conquise par I' An­

gleterre apres la plus heroYque resistance, 

les soixante mille Frangais abanclonnes 

se refuserent d'abord, se refuserent long­

temps a reconnaitre les autorites an­

glaises, esperant bienlot nous revoir. Mais 

que faire, a qui s'adresser, qui reglerait 

Ies differends, qui gererait les interets 

communs? Plus de seigneurs! plus de 

chefs ! Alors la population frangaise sa 



70 L'AUTRE FRANCE 

groupa autour des seuls conducteurs qui 

lui restassent, de ses cures, les faisant ses 

juges, ses conseillers, ses directeurs. 

Et le clerge comprit cet heritage, l'accepta 

resolument, se fit l'appui, l'educateur 

frangais, la tete de I' opposition contre l'op· 

pression des premiers temps. 

Puis le siecle a marche; l'Angleterre a 

cesse de tyranniser : elle a, au contraire, 

relache le lien colonial, au point que les 

Canadiens, maitres d'eux-memes, n'ont 

plus, avec la metropole, que des rapports 

de fidele et lointaine loyaute. Mais le lien 

cimente entre eux et leur clerge, aux jours 

de l'adversite, ne s'est pas rompu; ils ont 

fait une nation unie, forte, respectueuse 

de son Dieu, mure pour la liberte, sachant 
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la pratiquer sans en abuser, conciliant sa 

foi avec un civisme eclaire, raisonne ... Et 

ces soixante mille sont devenus deux 

millions ... Dans dix ans, peut-etre, ils 

depasseront en nombre les Canadiens­

Anglais, que deja ils debordent de toute 

part, et qu'ils ont contraints au respect. 

Cette cohesion, cette force, c'est l'amvre 

morale et politique du pretre frangais, 

constituant un peuple frangais, dans 

l'ordre, dans la liberte et dans la foi. Je 

vous assure que cela est bon a voir! 





VI 





VI 

QUEBEC 

L'HISTOIRE - LE CLERGE 

LA LITTERATURE 

Il y a aujourd'hui trois cent cinquante 

ans, qu'un hardi marin de Saint-Malo, Jac­

ques Cartier, envoye par le Roi, penetrait 

dans Ie grand fleuve americain du Nord, 

qu'il plantait a l'entree du Saint-Laurent 

la croix ecussonnee des fleurs de lys avec 

cette inscription: Franciscus pdmus, Dei 

gratia Franco rumrex, regnal. Mais c'est 

seulement au commencement du xvn" sie­

cle que Samuel de Champlain, premier 
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vice-roi, fonda Quebec, au milieu des 

tribus insoumises. En 16'15 fut dite la pre­

miere messe dans la premiere chapelle; 

en 1621 fut celebre le premier mariage. 

Quebec compte aujourd'hui soixante-dix 

mille habitants. C'est l'ancienne capitale 

coloniale' qui a conserve I' aspect' les 

moeurs de la vieille origine frangaise; elle 

s'etage sur un superbe promontoire, au 

pied de sa forte citadelle et de la terrasse 

parquetee qui domine le Saint-Laurent. 

Ses rues grimpantes, ses boutiques d'an­

cienne allure provinciale, la bonhomie 

feanche et familieee des passants, les clo­

chers petits et grands qui multiplient leurs 

sonneries regulieres dans tons les quar­

tiers, rappellent un autre temps. Le decor, 
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et tous les objets exteriems, vous rame­

nent au calme oublie des siecles llasses. 

La ville s'enorgueillit avec raison de ces 

souvenirs anciens. Les maisons rajeunies 

conservent leurs vieilles et nai:ves ensei­

gnes : celle du Chien d' or est restamee 

artistement sur les Mtiments reconstruits 

de la Poste. L'agitation moderne n'a 

pas envahi cet asile respecte des coutumes 

antiques, des traditions paisibles, comtoi­

ses et lilteraires. 

Le Patriotisme, la Religion, les Lettres, 

yoUa trois termes qui resument le passe 

et le present do Quebec. Le cmur de la 

vieille cite, que pavoisent sur notre pas~ 

sage les couleurs frangaises, palpite a la 

citadelle, a la cathedrale, a l'universite, 
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La citadelle, hissee sur un magnifique · 

piedestal, comme la reine du fleuve-geant, 

est gardee a cette heure par quelques mi­

liciens volontaires; mais elle fut, en 1759, 

le rempart de la pauvre colonie envahie 

par les forces anglaises, abandonnee par 

la mere patrie, et luttant toute seule pen­

dant six ans avec une energie desesperee 

pour demeurer frangaise! Quebec vit ses 

murailles defendues par ses citoyens, de 

douze ans a qualre-vingts ans, tous armes 

et debout pour le combat supreme, apres 

avoir coule leurs vaisseaux, pour fermer 

I' entree clu port! Les Frangais etaient 

cinq ou six mille; les A .. nglais etaient 

trente mille ; les Frangais resisterent trois 

mois ! Enfin, le general anglais vVolfe, qui 
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commandait a trente-six ans l'armee assie­

geante, parvient a tromper les sentinelles, 

debarque au pied des falaises, les escalade 

et range ses troupes dans Ia plaine qui 

domine le Saint-Laurent. Les Frangais ne 

les attendent pas derriere leurs ramparts, 

ils se precipitant, le marquis de Montcalm 

a leur tete, et Ia tuerie commence, formi­

dable, heroi:que. vVolfe est frappe a mort; 

mais, presque en meme temps, le marquis 

de Montcalm est rap porte mourant; il ex­

pire chretiennement, dans l'eclat de la 

plus glorieuse defaite, sauvant du moins 

l'honneur, au milieu du naufrage de Ia 

colonie. 

Quandj'ai ete saluer Ia tombe du heros: 

-Monsieur, m'ont dit les Ursulines qui 
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la gardent, le general de Charette vous a 

precede ici. Devant cette pierre, il etait 

emu comme vous, comme le sont tous nos 

freres de France ! 

Le vieux drapeau de Montcalm, qu'ont 

jauni les annees, est conserve avec une 

sorte de piete filiale par les Canacliens; il 

a sa place, la premiere, dans les corteges 

officiels, son e.scorte composee de zouaves 

pontificaux; et c' est le batonnier des avo­

cats de Quebec, qui a l'honneur de l'abri­

ter sous son toit; 

L'Eglise diocesaine de Quebec, ai:eule 

feconde, aujourd'hui dememhree en 

soixante dioceses qui fleurissent dans !'A­

merique du Nord, a ete fondee et cimen­

tee dans le sang des missionnaites des la 
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naissance de la colonie. Mais son premier 

eveque fut designe il y a deux cents ans 

par Louis XIV, au choix de Clement X. Il 

a laisse clans la memoire de son peuple 

une memoire veneree. Le Canada espere 

placer un jour officiellement sur ses autels 

l'image de ce noble et saint prelat, allie a 
la Maison royale de France, et fils des 

premiers barons chretiens : Frangois de 

Montmorency-Laval. 

Son quinzieme successeur, Sa Grace 

Mgr Taschereau, a honore du plus bien­

veillant accueil les visiteurs de France 1 

qui ont admire les splendeurs de sa basi­

lique, datant des Frangais; plus encore, 

!'assistance immense, recueillie, pieuse, 

dont ils l'ont vue remplie, 
6 
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La religion des Canadiens est profonde 

et sincere. Elle s'unit a tous leurs autres 

sentiments; elle est surtout inseparable 

de leur amour pour la France qui les a 

dotes de sa foi; elle a im pregne de son 

esprit leur legislation vraiment liberale; 

elle inspire la vie privee et la vie publique. 

Il n'y ala-bas aucun budget des cultes. 

Le cure pergoit la dime, le plus souvent 

en nature, c'est-a-dire une portion du 

grain recolte. Chacun lui doit un boisseau 

sur vingt-six : l'ob~igation est precise et 

sanctionnee par la loi. 

Attendez, avant de bondir; et ne croyez 

pas que cette dette de tous attente, en 

quoi que ce so it, a la liberte! J e pourrais 

vous dire, tout d'abord, qu'en somme cette 
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depense privee du salaire ecclesiastique 

soulage d'autant la depense publique, pui­

see aux memes bourses; je pourrais vous 

dire qu'en fait cette dette est chere et sa­

cree pour chacun, que le debiteur la paye 

avec joie, qu'il choisit pour son cure le 

plus pur de son froment ; qu'il excede or­

dinairement la mesure, et que, par suite, la 

sanction legale n'est jamais exercee. Mais 

pour vous rassurer au sujet de la liberte 

qui demeure a chacun, j'ajouterai surtout 

que les catholiques seuls sont tenus a 
!'obligation; pour s'en dispenser, illeur 

suffit de faire connaitre, en forme officielle 

mais fort simple, qu'ils cessent d'etre catho­

liques : ainsi la clepense du cultc est sup­

portee seulementparceux qu'elleinteresse. 



8'1 L'AUTHE FRANCE 

De plus, ala dime correspond, non seu­

lement la charge du culte incombant au 

clerge, mais encore une partie de la charge 

des families, savoir l'entretien et I' educa­

tion du vingt-cinquieme enfant : or le cas 

se presente, clans ces contrees patriarcales 

ou la race frangaise ne s'etend pas par 

!'immigration elrangere, mais doit tout 

son developpcrrient a la multiplication 

interieure. Je dois dire que loin de redou­

ter les chances de cette charge speciale, 

le clerge, dans son patriotisme frangais, 

l'appelle sans cesse de ses vmux et de ses 

conseils : j'ai entendu les pretres insister 

surtout clans leurs discours sur le devoir 

de la fecondite a outrance! 

C'est un contrat semblable cl'equitable 
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reciprocite qui a dicte !'exemption des 

taxes accordee aux biens des corporations 

religieuses. Correspondant a ce privilege 

exceptionnel, la charge cl'un service excep­

tionnel s'impose au clerge qui l'a toujours 

largement remplie, la charge de !'assis­

tance publique. II a cree et il entretient 

les etablissements de bienfaisance, les 

hospices, les hOpitaux, les asiles de tout 

genre, et les ecoles gratuites. C'est dire 

qu'il paye au centuple son impot! 

Une vie religieuse si intense devait se 

manifester specialement par le clevoue­

ment au Saint-Siege: le Canada franga!s 

a done· fourni de nombreuses recrues a 
l'armee romaine. Les anciens zouaves 

pontificaux, de toute condition, sont hono-
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res ici d'une estime g!'merale; le pays se 

montee fier de ces soldats chretiens, qui 

forrnent entre eux une societe etablie, 

subdivisee en sections, et appelee, du nom 

du premier colonel : l' Union Allet. On me 

permettra de dire l' emotion profonde que 

j'ai eprouvee, loesque la section de Que­

bec, appeenant mon passage, est venue 

saluer en corps un simple zouave pontifi­

cal de France, et confondre avec les miens 

ses souvenirs d'autrefois : nos mains 

unies dans une merne pensee me symbo­

lisaient la fraternite des vieux continents 

et de la jeurie Amerique dans la foi une, 

dans !'amour du meme pere qui est a 
Rome! 

La j eune U niversite de Quebec, le 
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centre intellectuel du Canada, porte le 

nom du premier eveque de la Nouvelle­

France : Universite-Laval; elle a ete fan­

dee il y a trente-cinq ans : les membres 

du conseil d'administration, six pretres et 

six laiques, sont choisis parmi les profes­

seurs; elle comprend l'enseignement com­

plet des quatre facultes : elle est libre, et 

ne touche aucune subvention de l'Etat. 

Ses constructions monumentales, qui do­

minent a pic le cours clu Saint-Laurent, 

sont I' orgueil de Quebec. No us avons passe 

de longues heures dans ses musees ou 

tous les anim~ux et tous les mineraux de 

!'Amerique Septenirionale forment une 

collection renommee; clans sa magnifique 

bibliotheque, ou quatre-vingt mille vo-
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lumes racontent l'histoire et les produc­

tions du nouveau monde. L'art y a sa 

place, avec de bons tableaux de l'ancienne 

ecole frangaise. 

Sans abdiquer jamais les droits inflexi­

bles de la verite, et sans devier d'une ri­

goureuse orthodoxie, l'Universi.te Laval a 

ouvert ses portes avec une large tolerance. 

Nous avons trouve dans ses :chaires des 

professeurs protestants, et meme tel maitre 

que ses tendances politiques eussent pu 

separer d'elle : car elle respecte, dans 

leur sphere propre, la science ouverte, 

avec la raison libre. 

Cette institution modele n'a pas sei.lle­

ment forme les pretres, les medecins, les 

a vocats qui honorent le Canada frangais; 
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on doit et on devra a l'Universite Laval 

!'efflorescence de la production litteraire. 

Elle est touffue comme les moissons 

pressees d'un sol vierge, cette production 

canadienne, et l'on s'etonne qu'un si jeune 

peuple ait deja tant ecrit! On noircit le 

papier sans se contraindre : le papier ne 

paye pas d'impOt ! 

Ainsi, sans parler des feuilles ephe­

meres qu'un mois, nne semaine, un malin 

ont vu naitre et mourir, telles que les 

Debats, le Figaro, le Temps, la presse 

periodique canadienne frangaise est repre­

sentee, a Quebec seulement, par le Cana­

clien, l'Evenement, le Journ;;~] de Quebec, 

le Courrier du c~wada, le Nouvelliste, 

l'Electeur, la Verite, la Nouvelle France, 
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et plusieurs autres journaux. Les VISI­

teurs frangais seraient bien ingrats s'ils 

ne rendaient un legitime hommage au ta­

lent des journalistes qui leur ont fait un si 

fraternel accueil J 

Les muvres plus muries abonclent, aussi 

bien que celles de la presse quotidienne, 

et bien des noms sont deja celebres. Gar­

neau et Ferland ont magistralement bu­

rine l'histoire de la patrie canadienne. 

Frechette, qui a emu tous les cmurs en 

nous declamant ses vers, est venu mois­

sonner ses lauriers jusque sur le Parnasse 

del'Academie feangaise. Suite et Houthier, 

le magistral prosateur et poete, ont chante 

dans leurs douces harmonies les beautes 

du Saint-Laurent. Gaspe a raconle, avec 
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une naivete charmante, les legendes de 

l'origine coloniale. Mermette a exploite 

les aventures ronwnesques. Dunn et Tasse 

out ecrit de solides etudes sur leur pays, 

ainsi que Chauveau, l'ardent et erudit 

patriote, aussi bon a entendre qu'a lire. 

Faucher de Saint-Maurice, ce sympathique 

officier, qui a combattu au Mexique sous 

nos drapeaux, tient la plume aussi bril­

lamment que l'epeB; ses nouvelles, ou ses 

sentiments pour la Nouvelle-France se 

confondent ardemment avec son amour 

pour la vieille France, sont simples et 

gaies, d'un style vif et d'un entrain gau­

lois : son eucre vient certainement de 

Paris. 

Comment dire adieu a l'ancienne capi 
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tale, sans saluer tons ses cito-yens qui 

nous ont si cordialement fetes. 

A citer, notamment, le banquet superbe 

qui a eu lieu dans l'ile d'Orleans.l'une des 

emeraudes du Saint-Laurent. La salle du 

festin, plantee presque sur le fleuve, etait 

decoree de drapeaux et d'inscriptions; le 

menu comptait quarante-deux plats; le 

maire de Quebec presidait, et a porte les 

loyal toasts a la Reine, au gouverneur 

general, au gouverneur provincial, a la 

France, puis aux hotes du Canada, au 

milieu d'explosions repetees d'enthou­

siasme. 

Un orateur a parle au nom de la presse 

canadienne, evoquant, au milieu d'une 

veritable tempete de bravos, le souvenir 
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des services militaires rendus a la France 

par des Canadiens, depuis un siecle. 

La musique militaire jouait sous los 

fenetres. 

Le repas ne s'est termine qu'a minuit : 

les vapeurs qui nous ont ramenes a la 

ville, par une nuit superbe, ont ete le 

theatre d'un bal improvise et fort anime. 

Reception magnifique de tout point, et 

dont la cordialite, le cadre, 1' eclat, lais­

seront grand souvenir. 

Nous n'oublierons jamais les autorites 

provinciales et municipales: Son Hon­

neur le maire Langellier, MM. les eche­

-vins ; les dames de Quebec, si gracieu­

sement hospitalieres ; les tres honora­

bles Tallion et Blanchet et les autres 
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membres du Cabinet ; les senateurs du 

Conseil legislatif, les deputes a la Cham­

bre des communes ; l'aimable consul 

general de France, marquis de Monclar, 

avec son chancelier, M. Duchatel ; ni 

specialement, Son Excellence le gouver­

neur provincial, M. Masson, tlont la bonte 

si empressee nous a vivement touches, 

clont la belle demeure au milieu des 

grandes futaies sur les hauts coleaux du 

Saint-Laurent nous a ete si largement 

ouYerte. 

Tous ces inconnus d'hier se sont faits 

notres sans cesse, sans reserve; et je dois 

avouer que nous ne les avons pas mena­

ges : non seulement nous voulions tout 

voir, mais nous voulions tout savoir, et 
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notre curiosite sans cesse en eveil sur to us 

les points, notre mobilite frangaise courant 

d'un sujet a l'autre eussent deconcerte 

des complaisances moins inepuisables. 

J'ai souvent entendu dans nos excursions, 

dans nos rencontres, dans nos pantagrue­

liques banquets, se croiser au meme 

moment vingt questions disparates: 

- Quel est precisement chez vous le 

caractere de !'opposition parlementaire? 

- Comment fait-on cette excelleote 

confiture de bluets? et ce sucre d'erable ? 

- Quel est le montant du budget fe­

deral? 

- Est-ce que les mariees se mettent en 

blanc? 

- Vous applaudissez-vous d'avoir 
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adopte s1 rigoureusement la protection 

douaniere? 

On satisfaisait a tout et a tous, avec 

bonne grace et empressement, sansjamais 

paraitre importune de nos fusees diver­

gentes, nous traitant en amis ... , que nous 

sommes devenus et que nous resterons ! 
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VII 

MONTREAL 

Si Quebec a conserve son aspect calme 

et repose de vieille capitale coloniale, 

Montreal, ville de deux cent mille ames, 

metropole commerciale de !'Amerique 

frangaise, ressemble, avec ses larges rues 

coupees a angle droit, son agitation, ses 

reseaux electriques, telegraphiques et 

telephoniques, qui I' enveloppent com me 

une toile d'araignee, ressemble plut6t aux 

nouvelles cites des Etats-Unis. Le mouve­

ment des affaires y est si considerable que 

sa Banque est, par !'importance, la troi-
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sieme de l'univers, apres celles de Paris 

et d'Amsterdam. On a appele Montreal 

« la rivale de New-York >>. La comparai­

son entre ces deux villes a ete faite, un 

peu dedaigneusement, par lord Dufferin, 

l'un des derniers gouverneurs generaux, 

qui aimait la paix majestueuse de Quebec 

et qui appelait New-York « un Montreal 

en pis )) , 1Vfontrec7.1 Cl!Jravated. 

Les Frangais ont ete regus a Montreal 

avec un enthousiasme exuberant. Vingt 

mille personnes ont accueilli notre arrivee 

par leurs acclamations. Un feu d'artifice 

a ete tire, dont la piece principale faisait 

etinceler ces mots : Vive la France! Une 

reception officielle nous a ete faite a 
l'H6tel de Ville. La vaste salle municiple 
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etait bondee, ainsi que les tribunes, de 

femmes en toilette de soiree et de tous 

les plus notables citoyens. Au fond, sous 

un dais, un trone eleve. Son Honneur le 

maire, M. Beaugrand, y prend place, vetu 

d'une longue robe ecarlate fourree de 

marte; il est decore d'un large collier d'or 

ouvrage, qui constitue son insigne. Assis 

· sur les marches du trone, les greffiers en 

robe de soie noire; au-devant, formant 

demi-cercle, les singes et les bureaux des 

echevins. On nous introduit au milieu 

d'applaudissements frenetiques. Le maire 

nous lit les chaleureuses felicitations de 

sa ville. Un echevin demande ensuite la 

parole et propose au conseil d'inscrire les 

felicitations de Son Honneur au Livre 
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de Ville. Les echevins volent gravement. 

Puis la seance est levee et se transforme 

en reunion mondaine qu' embellissent des 

chmurs d'homme en costume de Guil­

laume Tell! 

Un long cortege de voitures nous a con­

duits au Mont-Royal, beau pare municipal, 

situe sur les hauteurs, et dont les ten·as­

ses dominent le large fleuve couvert de 

vaisseaux, le gigantesque pont Victoria, 

les usines fumantes, les palais, les villas, 

les grands hotels et les clochers sans nom­

bre de l'ancienne Ville-Marie. Le hasard 

a voulu que, de cet observatoire, no-us 

eussions soudain le spectacle d'un vaste 

incendie en ville. Nous vimes a l'muvre, 

pour tot;J.t de bon, les pompiers qui avaient 
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precedemment fait devant nous la parade 

officielle. Leur arrivee presque immediate 

sur le lieu du sinistre, le jeu de leurs puis­

sants appareils, leur lutte si precise et si 

breve contre le fleau, semblaient la suite 

du gala commande; beaucoup meme le 

prirent ainsi. Il faut que le service d'in­

cendie ait cette activite speciale en Ame­

rique, ou le bois est encore tres employe 

dans les constructions, ou le feu menace 

constamment : chaque chambre possede 

sa petite echelle de corde enroulee pres 

de la fenetre, et partout sont suspendues 

a portee de la main de petites bombes de 

verre contenant un liquide extincteur. 

La municipalite et les particuliers ont 

multiplie pour nous les lunch sur l'herbe, 
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les receptions dans les jardins illumines, 

les festins servis par desjeunes filles aux 

trois couleurs. 

La presse de Montreal a fete speciale­

ment les ecl'ivains frangais et leur a offert 

une cordiale hospitalite, exhalant dans 

des toasts ft·aternels les joies de la ren­

contre avec la presse d'outre-mer. La 

Minerve, l'Etenda.rd, le Monde, la Presso, 

le Glohe, la Patrie, la Sema.ine religieuse, 

avec bien d'autres publications, parlent 

notre langue, et entretiennent ardemment 

le culte de la France. 

Il nous semble retrouver a Montreal, au 

milieu de ce joyeux et sympathique tour­

billon, I' echo des traditions riantes ethos­

pitalieres que la France mondaine avait 
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portees la-bas, et dont le grand historian 

du Canada a mentionne l'insoucieuse per­

sistance jusqu'a la veille meme des heroi:­

ques combats contre le conquerant: 

C( La-bas, venant des monts Alleghanys, 

« s'avance un grand nuage sombre : ce 

« n'est rien, repondent les violons, c'est 

« le brouillard des lacs, que va dissiper le 

« solei! du printemps! » 

Montreal a conserve cet entrain d'autre­

fois. La pruderie protestante de ses voi­

sins des Etats-Unis ne l'a pas attristee. 

Ses dimanches, tres religieusement obser­

ves, n'ont point !'allure morose et com­

passee des dimanches yankees. Le peuple 

sait rire. Les trains de banlieue abaissent 

leurs tarifs le dimanche et ressemblent 
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singulierement par leur animation aux 

trains analogues des environs de Paris. 

Le theatre est intermittent, mais tres 

sui vi, quand paraissent surtout les artistes 

de France. Des trains de plaisir amenerent 

a Montreal une foule immense quand 

furent annonces Capoul et Theo. Pour 

Sarah Bernhardt, ce fut du delire. Une 

delegation l'alla recevoir a la frontiere 

des Etats-Unis, et quand elle parut sur la 

scene au milieu des applaudissemenls, 

une immense couronne, telle que la tra­

gedienne ne put la:soulever, descendit des 

cintres a ses pieds. Sarah Bernhardt dela­

cha la rosette tricolore piquee au milieu 

des roses et la fixa sur son corsage. Alors 

les trois mille spectateurs se leverent, 
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acclamant a Ia fois l'artiste et la France. 

On no us a fait remarquer que l' Alboni 

est une Canadienne-Frangaise; elle se 

nommait a Montreal _Emma Lajeunesse. 

Le Saint-James chzh et les autres cercles 

sont elegants et agreables; ils nous ont 

accueillis avec une courtoisie empressee 

et nous ont meme inscrits sur la liste de 

leurs membres. Les gaies societes de 

trappeurs, organisees en vue des diffe­

rents sports, nous ont egalement honores 

de leurs insignes. 

Le monde differe du nOtre, en ce que 

les corsages y sont plus montants et la 

valse moins generale; mais les plaisirs 

loeaux que ramene l'hiver sont tres sui­

vis. Des milliers d'Yankees passent an-



108 L'AUTRE FRANCE 

nuellement la frontiere pour admirer Ie 

Carnaval de Montreal; les ebats joyeux 

des patineurs et des traineaux sur la sur­

face gelee du Saint-Laurent, ou la glace 

est assez solide pour porter un chemin 

de fer; l 'exhibition des riches fourrures ; 

les glissades folies dans un plateau d'e­

corce qui vous emporte, trois ou quatre 

a la fois, sur une pente vertigineuse; les 

courses sur la neige a l'aide de longues 

et larges raquettes assujetties a la chaus­

sure; et l'ephemere palais de glace etin­

celante, ou les fetes costumees prennent, 

a la clarte des illuminations, le plus fee­

rique aspect. 

Cette impression riante que laisse Mont­

real se relrouve presque dans ses cime-
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tieres. Pittoresquement situes, ils sem­

blent faire parti.e de la grande promenade 

municipale. Pas d'enclos severes, carre­

ment enveloppes de grands murs tristes : 

les monuments funeraires, fleuris et gra­

cieux, sont epars au milieu des hautes 

futaies, sur la pente valonnee du Mont­

Royal. On a quelque peine a recueillir ses 

esprits dans cesjolies allees tournantes ou 

l'image de la Mort depouille son austerite. 

Montreal assurement n'oublie pas ses de­

funts : car toutes les sepultures sont tres 

soignees. Mais il n'affectionne pas spe­

cialement les marques du deuil. Ainsi un 

avis placarcle rappelle aux cochers qu'en 

sortant du cimetiere pour entrer dans le 

bois de plaisance, ils doivent depouiller 
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aussitot le long crepe des enterre­

ments. 

Mais Montreal se prevaut d'autres titres 

que de son joyeux renom. 

Montreal croit et prie. 

Son aimable eveque, Mgr Fabre, frere 

de M. Fabre, commissaire canadien a 
Paris, voit prospet'er sous sa houlette un 

diocese riche en merites. 

La Ville a offert au Saint-Siege de nom­

breux zouaves pontificaux, que leur frere 

de France a rencontres avec bonheur: 

plusieurs dans les grands emplois de la 

magistrature et de la banque. 

Les etablissements scolaires et chari­

lables ont pris un developpement magni­

fique. 
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Le college des J esuites, otl. les protes­

tants eux-memes am!'ment leurs enfants, 

le colossal monastere enseignant de Ville­

Marie, merveille d'architecture et d'im­

mensite, l'HOtel-Dieu, cent autres institu­

tions de ce genre devraient arreter !'at­

tention. 

Mais il en est un qui merite une men­

tion toute speciale : Saint-Sulpice! 

La Societe de Saint-Sulpice, ce n'est 

pas seulement ici une bienfaitrice comme 

elle l'est partout : c'est la fondatrice de 

Montreal! Ce sont les enfants de M. Olier, 

envoyes par lui-meme, de son lit de mort, 

pour evangeliser les Iroquois et les co­

lons, qui ont seme le germe et arrose la 

plante. C'est a eux que le grand arbre, la 
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ville florissante d'aujourd'hui, doit sa vie 

et sa fortune. 

Proprietaires et seigneurs du sol, pre.;.. 

miers cures sedentaires de Montreal, ils 

attirerent les colons de France, les eta­

blirent, les assisterent de leurs inagni­

fiques liberalites, et surent mourir a leur 

tete lors des invasions sauvages. Ce sont 

eux qui ont dessine la ville de 1672, cori­

cedant les terrains le long des nouvelles 

rues, stimulant les concessionnaires, les 

obligeant a construire ~ans delai, et ecli­

fiant eux-memes une premiere eglise pa­

roissiale de Notre-Dame. lls la reeclifiaient 

nagueres avec une telle splencleur, que, 

pour la surpasser, la cathedrale en cons­

truction a du se modeler ... sur Saint-
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Pierre de Rome! Ils ont dote la ville d'un 

florissant seminaire, d'un college clas~ 

sique immense, de toutes les institutions, 

de toutes les ceuvres qui assurent la vita­

lite materielle et morale d'une grande cite. 

lis ont songe meme a la distraction; et 

leur cercle de jeunes gens, organise par 

le zele de l'abbe Hamon, pourvu d'une 

grande salle de spectacle, a vivement inte­

resse le visiteur de France qu'y ont fete 

de si chaleureuses, de si eloquentes sym­

pathies. 

La conquete anglaise n'a pu entraver 

l'action catholique et frangaise des Sulpi­

ciens. Notre culte est encore a Montreal 

celui de la majorite : les prolestants lui 

rendent hommage et pavoisent volontai-
s 
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ment leurs fagacles sur le passage clu 

Saint-Sacrement. Notre langue se parle 

officiellement. Le tres honorable sheriff, 

en loge de velours violet, M. Chauveau, 

rend surtout des ordonnances frangaises; 

et j'ai entendu, au palais de Justice, les 

depositions et les plaidoiries, commencees 

en langue anglaise, s'achever inopinement 

en langue frangaise. Enfin la ville compte 

quarante-cinq ecoles : trente sont catho­

liques-frangaises! 

Ainsi Montreal, en depit de !'invasion, 

Montreal, devenant la cite reine du Nord, 

est, grace a Dieu, demeuree fidele a !'es­

prit de son origine, a la foi et a la natio­

nalite de Saint-Sulpice! 
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VIII 

LA NATURE- LES SAUVAGES­

RIEL 

Il est peu de pays plus largement dotes 

que le vaste Canada, au point de vue des 

sites grandioses et des emouvants aspects 

qui frappent et qui seduisent. 

Son fleuve, le plus large du monde, le 

Saint-Laurent, enchasse clans ses eaux 

mille emeraudes, vertes iles aux riants 

bocages. La delegation frangaise a sil­

lonne, clepuis le lac Ontario jusqu'au 

golfe Saint-Laurent, la longue nappe ar­

gentee. La Compagnie Richelieu nous a 



118 L'AUTRE FRANCE 

gracieusement offer! l'hospitalite de ses 

magnifiques vapeurs, qui dressent au-des­

sus des eaux trois et quatre etages de 

salons ou de cabines et qu'eclaire l'elec­

tricite; masses imposantes, si instanta­

w§ment dociles au gouvernail, qu'elles 

peuvent affronter victorieusement les ra­

pides. 

Ces barrages naturels souleYent une 

frange bouillonnanle herissee de pointes 

rocheuses; et ce n'est pas sans emotion 

que les passagers, reunis sur les terrasses 

de leur vaisseau-colosse, approchent a 
toule vapeur de ces dangereux obstacles. 

U n grand silence se fait a bord, sans qn'il 

soit besoin dele commander: on n'entend 

que les breves et neltes indications du 
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· pilate et le grincement de la roue centrale 

qui, obeissant a ses ordres sous !'impul­

sion de deux matelots, dirige au loin le 

mecanisme du gouvernail. Souclain voici 

l'avant engage entre les recifs : l'helice 

s'arrete: le courant entraine le vaisseau; 

celui-ci se cabre verlicalement au-clcssus 

d'un affaissement propice echancrant la 

chaine de rochers; il passe entre les crocs 

qui retiennent encore quelque epave du 

dernier naufrage; puis, par un saut formi­

dable, la masse est projetee en avant, sur 

une pente verligineuse. Tout cela dure 

quelques secondes : la barre est franchie; 

le vapeur reprend sa paisible assiette et 

;;a course majestueuse, tan dis qu' ecla­

tent et se repetent les applaudissements 



120 L'AUTRE FRANCE 

des hates emerveilles. Vingt lieues plus 

loin, jusqu'a la porte de Montreal, c'est­

a-dire jusqu'au pont Victoria, le seul qui 

traverse le Saint-Laurent, et le plus grand 

que l'homme ait encore construit, ils re­

trouveront les memes hardiesses, la meme 

habilete, les memes emotions devant le 

grandiose spectacle des rapides. 

Plus bas, le fleuve se creuse comme une 

mer; il forme au pied des terrasses de 

Quebec un vaste port nature!, ou a facile­

ment evolue en son temps le Great-Eas­

tern, et ou nons avons eu le bonheur de 

saluer la patrie, de rencontrer sur la Flore 

et le Bouvet l'hospitalite, les fanfares, les 

vrais gentilshommes de la chere marine 

frangaise. 
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Au dela, le Saint-Laurent s'elargit en­

core et regoit le magnifique tribut du Saut­

Montmorency, c'est-a-clire d'une cascade 

prodigieuse, qui, vomie par la montagne, 

dechire le roc, avec de puissantes cla­

meurs. 

Puis, le long du fleuve, les stations de 

plaisance, affectionnees par les Cana­

diennes : l'ile cl'Orleans, la Malbaie, la 

Riviere-clu-Loup, que nous avons vues 

si charmantes le jour, si charmantes 

la nuit, sous la clarte doree des aurores 

boreales. 

Enfin, avant de deboucher clans son 

large golfe, le Saint-Laurent voit arriver 

a lui les eaux du Saguenay. Cette riviere 

est assurement l'une des plus pittoresques 
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merveilles qui se puissent imaginer. L'A 

merique lui a fait une celebrite que nous 

avons trouvee juste. Figurez-vous un pla 

teau eleve : dans son sol de granit, une 

dechirure nette, ou serpente, entre deux 

profondes murailles abruptes et paralleles, 

un courant sombre, qui se resserre en 

etroits passages ou bien s'etale en baies 

encaissees: c'est le lit du Saguenay, que 

bordent a pic d'immenses rochers lisses, 

froles par les vapeurs aventureux. Dans 

leur severe majeste, ces parois de gea­

nit, que nous avons longees vingt- quatre 

heures, parlent aux plus insouciants : une 

muette admieation s'impose a la bancle la 

plus rieuse devant le cap Eternite ou le 

cap Trinite ; l'effet nouveau de ce fantas-
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tique decor se grave pour jamais dans 

l'hnagination. 

Le Saguenay sejette dans le Saint-Lau­

rent, non loin de son embouchure ; mais 

ala source dumeme Saint-Laurent, quelle 

autre gigantesque merveille ! La chute du 

Niagara, ce puissant rmage qui separe les 

Etats-Unis et le Canada! On n'ose plus 

vanter un spectacle qui a epuise !'admira­

tion de l' uni vers. Si l' on me permettai t 

une simple opinion, je conseillerais au 

voyageur de se placer, pour apprecier 

toute la grandeur de la sc~ne, sur la rive 

canadienne : c'est de Ht que se presentent 

clans leur ensemble les deux bras clu Nia­

gara, a peine separes par l'ile internalio­

nale. Son sol lui manque tout a coup, il se 
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precipite dans l'abime de toute sa largeur, 

et souleve, en rebondissant, une trombe 

d'ecume qui flamboie sans cesse des clar­

tes de l' arc-err-ciel, et qui arrose au loin 

les rives de sa poussiere irisee. Au con­

traire, pour approcher le monstre et pour 

penelrer dans sa gueule, il est preferable 

de traverser, sur le pont suspenclu, le 

fleuve redevenu paisible a un kilometre de 

sa grande convulsion, d'aller sur la rive 

yankee, pour revelir un costume de caout­

chouc et affronter, avec un guide vigou­

reux, l' excursion quasi perilleuse au pied 

de la chute meme, entre deux surfaces ver­

ticales presque corrtigues: lemur de rocher 

et la nappe qui tombe. Sautant alors de 

pierre en pierre, on glissant sur quelques 
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planches, assourdi par le grondement de 

la cataracte, aveugle par r eau qui le 

fouette, l'explorateur regretterait sa peine 

et ses dollars, si des accalmies ne lui per­

mettaient d'admirer )a nappe epaisse de 

cristal qui roule en voute au-dessus de sa 

tete, et qui, tombant a ses cotes, I'enve­

lnnpe de ses plis mouvants comme un gi­

gantesque manteau d'azur. Ce que je lui 

conseillerai surtout, c'est de sejourner 

quelque temps dans l'un des hotels qui 

couvrent les deux rives, et de contem­

pler les chutes longuement, a plusieurs 

reprises, le rna tin, le soir, la nuit. Les 

grands phenomenes de la nature, comme 

les amvres supremes du genie artislique, 

ne se mamfeslent pas des le premier mo-
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ment dans toute leur ampleur; et le senti­

ment des proportions extraordinaires ne 

s'empare pas immediatement clu specta­

teur. 

A vee ses gran des eaux, le Canada pre­

sente d'immenses forets, qui entourent 

ses cultures, et reculent chaque jour cle­

vant les progres de la charrue. Ces forets, 

ot\ l'on chasse le cerf-caribou, le castor, 

les animaux a fourrures, surtout dans les 

environs de la baie d'Hudson, dorment 

six mois d'hiver sous leur uniforme man­

teau de neige; mais leur aspect d' ete, au 

moins dans les parties explorees que nons 

avons parcourues cent lieues durant, est 

des plus bizarres. Les colons, pour defri­

cher leurs lots, concedes presque gralui-
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tement, et qu'ils comptent utiliser un 

jour, y on t mis le feu par a vance ; en sorte 

que les grands troncs calcines se dressent 

aujourd'hui sans nombre, comme des 

spectres noirs, tordus, fantastiques, tan­

dis qu'a leurs pieds, la jeune vegetation 

forestiere, reprenant son essor' rep are 

vigoureusement les destructions de l'in­

cendie, et semble defier l'homme; pour 

en triompher, il devra. recourir encore au 

feu! 

Et les premiers habitants de ces soli­

tudes, les Sauvages, Hurons, Mic-Mac, 

Pieds-N oirs, Sioux? 

Ils existent encore. 

Sans doute leur pays a bien changer! 

On a beaucoup ri la-bas d'une Parisienne 
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qm demandait naguere a une charmante 

Canadienne, Mm• F ... , de vouloir bien lui 

montrer son costume a plumes. Nous 

sommes bien loin des temps primitifs ou 

les missionnaires de la Nouvelle-France 

mettaient des vers luisants dans la veil­

leuse du Saint-Sacrement pour remplacer 

l'huile inconnue; ou l'ecorce du bouleau 

remplagait le papier absent. Les Cana­

diens sont vetus comme vous et moi, vi­

vent comme leurs a"ieux d'Europe. Mais 

les autochfones n'ont pas disparu. 

Quelques-uns, vestiges abatardis des 

belliqueux Peaux·Houges, vivent aupres 

de Quebec, ala J eune-Lorette, aux portes 

de Montreal, ou dans le voisinage des sta­

tions de plaisance, conservant leur type 
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special, aux pommeltes saillantes, au teint 

brique, aux cheveux crepus, fabriquant 

des canots d'ecorce et tressant des paniers 

de copeaux; ils accueillent volontiers les 

visiteurs genereux dans leurs maisons ou 

dans leurs whighams d'ecorce, etleurven­

dent de menus objets; ils sont chretiens 

et tres familiarises avec les blancs. Dans 

Ia province de Nouvelle-Ecosso, l'un des 

notres s'amusa un jour a captiver ces na­

turels en jouant du violon, pendant qu'un 

autre photographiait leurs groupes carac­

teristiques. 

Mais d'autres, en grand nombre, ont 

recule devant Ja civilisation, jusque dans 

les deserts du Grand-Ouest, ot't ils con­

servent, quoique en partie chretiens, et 
9 
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meme etablis par le gouvernement dans 

des concessions agricoles appelees re­
serves, leur invincible instinct de rapine 

et de cruaute. 

Faisant cause commune avec les popu­

lations metisses plus ou moins croisees par 

le sang des anciens trappeurs europeens 

ils ont, au printemps dernier, cruellement 

rappele leur existence par un soulever 

ment meurtrier, sous le commandement 

cl'un metis illumine, Louis Riel. 

L'opinion publique etait si chaleureu­

sement occupee de Riel, que j'ai desire 

specialement m'instruire a son sujet. 

J'ai interroge ceux qui l'ont connu, ceux 

qui l' excusent et ceux qui le conclanment, 

ceux surtout qui viennent de le com-
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·------- ----
battre les armes a la main; et parmi 

eux, tout d'abord, le general Middleton, 

le vainqueur de Riel. 

Le commandant en chef des forces ca­

nadiennes, que la Reine vient d'ano­

blir et auquel le Parlement canadien 

vient de decerner une dotation de vingt­

cinq mille piastres, habite pres cl'Ottawa, 

la capitale feclerale, un cottage, ou la 

gracieuse hospitalite de lady Middleton 

et les souvenirs militaires, si neufs, si 

palpitants, de son mari, m'ont fait trou­

ver le temps bien court. 

Riel est un metis, un fils de celte race 

croisee qui reunit l'energie des vieux 

trappeurs blancs et les instincts retors 

des lribus sauvages. II est ne dans C{;)S 
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vastes territoires ou la Compagnie de la 

baie d'Hudson a exerce, jusqu'a ces der­

niers temps, une souverainete indepen., 

dante avec le monopole de la traite des 

fourrures. Le chef des missionnaires de 

la conlree, JWr Tache, le grand arche­

veque colonisateur de l'Ouest, remarque 

!'intelligence, les a ph tudes du jeune 

metis' et l'envoie chez les blancs, au 

grand college de Montreal, tenu par les 

Sulpiciens, qui prennent genereusement 

l'eleve a leur charge. Riel retourne dans 

ses plaines avec une instruction moyenne .. 

Au,iourd'hui, il aurait quarante et un ans. 

Au cours de sa Yie aventureuse, il s'est 

marie; il a eu deux enfants. Son elo-:­

cution etait abondante, son imagination 
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riche ; sa physionomie ne. s'eloignait pas 

tres sensiblement du type des blartcs. 

Dans le passe deja, il a occupe !'atten­

tion. 

Ambilieux, exergant sur les nai:fs et 

ignorants metis un ascendant facile, il 

voulut se creer un pouvoir independant, 

metlre. a profit les circonstances locales 

qui ont marque l'annee 1870. La Confede­

ration canadienne se completait a cette 

epoque par l'adjonction des territoires 

clu Nord-Ouest, qu'elle achetait a la 

Compagnie de la baie d'Hudson. Riel 

persuada aux metis' surtout aux me tis 

.frangais, fJU8 cette cession leur causait 

prejudice, portait atteinte a leurs pro­

prietes privees. Il souleva le pays, s'em-
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para du Fort, ehef-lieu des anciennes 

possessions de la Compagnie d'Hudson, 

et s'en declara le maitre independant. 

On lui doit cette justice, qu'il sut alors 

repousser !'alliance des tribus sauvages, 

agitees par cettc revolution' et eviter 

ainsi une conflagration qui eut mis en 

peril une grande partie du Canada. 

Pour apaiser les rebelles, la colonie re­

courut aux bons offices de M3r Tache. 

L'archeveque prenait alors part au concile 

du Vatican; il rentra precipitamment 

dans son diocese, et proposa aux metis 

un accord dont les bases avaient ete 

acceptees par le gouvernement canadien. 

On promettait amnistie a Riel et a tous 

les siens; on attribuait a chacun d'eux, 
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a chacun de leurs enfants, deux cent 

cinquante arpents de terre arable; on 

statuait que Ia nouvelle province cana­

dienne aurait, comme toutes les autres, 

son libre gouvernement elu. Riel sortait 

done de son aventure avec les honneurs 

de Ia guerre. Les resultats obtenus lui 

avaient meme concilie certaines sympa­

thies, surtout parmi les Canadiens-Fran­

gais. 

Malheureusement, on apprlt soudain 

que le chef des metis venait, dans l'in­

tervalle des negociations, de souiller sa 

cause par un crime abominable, en fai­

sant executor a froid un chef canadien, 

son prisonnier, un Anglais cl'origine. 

Des Iors, l'amnistie fut rapportee; le 
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general Wolseley marcha contre les me­

tis, qui se disperserent; le pays se con­

stitua regulierement, et Riel, dont la tete 

elait mise a prix, s'enfuit aux ~:Etats­

Unis, ou la charite des Peres Jesuites 

vint a son aide : ils lui confierent un 

emploi dans une institution agricole. 

Plus tard, les metis l'elirent pour leur 

-depute au Pademertt. Cette bravade ne 

fut pas prise au serieux. Mais on apprit 

un jour avec surprise que l'exile, de­

jouant toute surveillance et surtout l'a­

mere rancune des Canadiens-Anglais, 

avait audacieusem:ent paru a Ottawa, de~ 

vant le greffier de la Chambre, pour se 

faire- regulierement inscrire sur les re­

gistres du Parlement. On le chercha aus-
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sit6t ; mais il rencontra, chez beaucoup, 

des complicites indulgentes et put echap­

per aux poursuites. 

N ous arrivons a !'insurrection preo 

sente. 

Au printemps de cette annee, Riel 

reparait au milieu des melis du Nord­

Ouest) irrite des mecontentements lo­

caux, exploite les jalousies, determine 

une rebellion armee. 

En vain, le clerge rappelle au devoir 

les esprits excites; en vain, .,Mgr Tache 

exhorte son ancien pupille; en vain, 

Mgr Grandin, eveque de Saint-Albert, 

parcourt son diocese et tente d'apaiser 

Riel. Celui-ci, pour combattre les con­

seils de religion et de paix, se fait pon-
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tife et propheto, invenle un culle nou­

veau, un Credo eclectique, enseignant 

qu'il faut deux papes, l'un pour l'Eu­

rope, l'autre pour l'Amerique, et deta­

chant ses concitoyens de leurs pretres. 

Un des hommes les plus influents ctu 

Nord-Ouest vient negocier avec Riel. 

Celui-ci, pour rentrer dans l'ordre, exige 

trente mille piastres. Le negociateur es­

time qu' on en eut me me accepte cinq mille. 

Mais le gouvernement ne peut entrer 

clans celte voie; il arme ses milices. 

Celte fois, Riel fait appel aux tribus 

sauvages, les joint a ses metis, et de­

chaine tous les appetits contre les pos­

sessions des blancs. Les mois de mars 

et d'avril ont ete signales par le meurtre 
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de deux missionnaires Oblats, les Peres 

Fafard et Marchand; par le massacre des 

garnisons espacees clans les fortins de 

l'OuesL 

Les Peaux-Rouges, exaltes p:w leurs 

premieres tueries du Lac-aux-Grr-nouilles, 

poussen t partout le cri de guerre; leurs 

chefs, Gros-Ours, Poundmaker, Oiseau­

Jaune, Oiseau-Roi, Esprit-Voyageur, se 

mettent en campagne ; la rebellion gagne 

de proche en proche : trente mille betes 

fauves vons s'elancer de tonte part contre 

les colons eperdus. 

C' est dans ces circonstances que le ge­

neral Middleton et ses quatre mille vo­

lontaires atteigneut a marches forcees, 

sous des pluies battantes, les prairies du 
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Grand-Ouest, circonscrivant avec ener­

gie le territoire de la revolte. 

- Si nous etions arrives cinq jours 

plus tard, m'a dit le general, tout l'Ouest 

etait en feu! 

Les malheurs qu'on n'a pu eviter sont 

deja terribles : c'est par centaines que 

l'on compte les victimes, les femmes, les 

enfants et les soldats tombes pour leur 

defense. Parmi ces derniers, un neveu 

de lord Napier. Le general en chef regut 

des balles dans son bonnet de fourrure. 

Il fallut plusieurs combats sanglants, 

notamment ceux de l' Anse·aux-Poissons, 

du Coup-de-Couteau, de Batoche et du 

Fort-Pitt, pour reduire les metis et les 

sauvages allies. 



VOYAGE AU CANADA 141 

Hiellui-meme fut atteint dans les bois, 

le 15 mai, par les eclaireurs, et fait pri­

sonnier sans resistance. Son principal 

lieutenant, Dumont, dont on vante le cou­

rage, put echapper aux poursuites. 

Riel vient d'etre juge et condamne a 
mort par le jury de sa province. Il en a 

appele au Conseil prive. Les avocats 

plaidaient, non pas contre !'application de 

la loi, qui a. ete reguliere, mais contre la 

loi meme qui, dans l'Ouest, fixe a six le 

nombre des jures, au lieu d'en accorder 

douze, comme en tout autre pays de la 

Couronne anglaise. 

Les- Canadiens frangais regardent Hiel 

- qu'ils ont cranement combattu, mais 

qui est presque l'un des leurs, - comme 
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un fou a lier, un fou dangereux, q:u'il fal­

lait gracier et enfermer; ils rappellent que 

deja il a ete interne. quelques mois, en 

'1877, a l'asile des alienes de Beauport. 

- Et vous, mon general, demandai-je 

en concluant, vous qui l'avez vu de pres, 

que pensez-vous de votre prisonnier? 

Est-il criminel ou fou? 

- Moi, je le trouve tres sain d'esprit, 

tres malin et tres coupable! 

Depuis lors, Riel a ete pendu. On ne 

voit pas quel interet les Canadiens-Fran­

gais pourraient avoir a solidariser leur 

cause si pure et si belle avec les actes 

d'un personnage que ses j uges ont unani­

mement condamne, et que ses meilleurs 

amis proclament insense. 
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Quoi qu'il en soit, les revolles ne parais­

sent plus desormais a craindre chez les 

sauvages et metis de !'Ouest. 

Plus encore que le coup vigoureux porte 

par !'expedition de cette annee, l'acheve­

ment prochain d'une muvre colossale, du 

chemin de fer transcontinental, traversant 

le continent canadien dans toute sa lar­

geur, de !'Atlantique au Pacifique, va 

porter dans I' Ouest la civilisation, la cul­

ture et la securite. 

Cette voie nouvelle, qui coupe les plaines 

du Manitoba, qui gravit et redescend les 

Montagnes-Rocheuses, suit parallelement, 

a quelques centaines de lieues plus haut, 

Ia celebre ligne des Etats-Unis, qui met 

aussi en communication les deux oceans. 
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Mais l'attention de la France doit se por­

ter surtout sur la voie canadienne, qui va 

se terminer. 

On assure en effet !a-bas que la traver­

see de !'Atlantique entre le Havre et le 

Canada, le parcours du Continent par che- · 

min de fer, et la traversee du Pacifique 

entre le Canada et le Japon, s'effectueront 

en vingt-huit jours! 

Si l'on fait dans ce calcul la part d'un 

enthousiasme optimiste, il n'en demeure 

pas moins certain que, pour nous - fait 

capital, - va s'ouvrir la route la plus 

directe, Ia plus courte, vers !'Extreme­
Orient! 



LA DERN IERE FEUILLE 
DE MON CARNET. 





LA DERNIERE FEUILLE 

DE MON CARNET 

4 septembre 1885. 

Nous allons prendre le paquebot du 

retour. Les manifestations du depart reve­

tentleplustouchant caractere. Je defierais 

le plus sceptique de se d6fendre contre 

!'emotion devant ces adieux en vers et en 

prose, avec ou sans musique, dans la rue, 

dans la presse ou a table, qui s'adressent 

a tous et a chacun, qui se repetent en 

groupe et isolement, sur le port aussi bien 

qu'au palais du Gouvernement et a la 

Mairie. 
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La Nouvelle-France nous erie, par cin-, 

quante mille bouches : « N e no us laissez 

pas oublier par la grande France! Diles­

lui, vous qui retomnez a elle, combien 

l'aime sa jeune sceur! » 

Helas ! des affections et des souvenirs, 

voila tout' ce qui hous reste ici ! Cette 

-pensee tourmente le cceur, quand on s'e­

loigne des cites amies, qui nous saluenl 

de leurs lend res et brillants adieux! 

Ces freres si afrectionnes,nous les avons 

perdus! 

Et quels freres! 

« Jamais, ecrivait Ie dernier gouver­

C' neur frangais du Canada, le marquis de 

« Vaudreuil, aux ministres du Roi, ja­

<< mais peuples n'ont ele aussi dociles, 
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« aussi braves et aussi attaches a leurs 

«princes! » 

Le vapeur siffle. 

Un membre du Parlement federal, 

M. T ... , me j ette ce dernier mot, qui, dans 

sa brievete gracieuse, resume toutes nos 

pensees: 

- Au revoir, ami, au revoir, ici ou en 

France : - deux chez-no us! 
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